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	Un clin d’œil complice à mes amis et Frères d’armes qui accompagnent Paul dans ses aventures. Pardon à ceux non cités mais avec la promesse, en dignes fers de lance de la grande famille des parachutistes, de rejoindre bientôt « l’Honorable correspondant » dans son prochain roman.


 

	 

	 

	 

	 

	Avant-propos

	 

	 

	 

	Afin d’entrer de plain-pied dans cette rocambolesque aventure, il est impératif de s’imprégner de la situation géopolitique de ces deux Congo.

	 

	Commençons d’abord par la République Démocratique du Congo (RDC) qui correspond à l’ex Congo Belge jusqu’en 1960 et rebaptisé Zaïre de 1971 à 1997, puis RDC en 1997 et volontiers surnommé Congo-Kinshasa.

	 

	Ensuite, l’autre République du Congo, ex Congo Français (1882-1910), surnommé Congo-Brazzaville ou simplement Congo.

	Contrairement à son voisin de Kinshasa, le Congo-Brazzaville est relativement petit, aussi bien en territoire que démographique (5millions d’habitants contre 10 millions). Il est surtout moins riche, la RDC a un PIB bien supérieur suite à son sous-sol et à l’exploitation intensive du Pétrole.

	 

	Autre point essentiel, la RDC offre sur son territoire et face à l’océan une large presqu’île de 66 000 KM2. Enclave qui appartient en totalité à l’Angola. Un site où les grandes firmes pétrolières étrangères dont Total y exploitent à outrance ce riche pétrole…

	 

	Ainsi et à partir de faits réels et d’arcanes politiciennes, consécutives à de stériles médiations, la France tente difficilement d’obtenir la libération d’une Française prise en otage au Congo-Brazzaville.

	Les revendications émanant d’autonomistes rebelles de Cabinda, lesquels exigent la libération de détenus politiques emprisonnés dans les geôles respectives des deux Congo.

	Faute d’y parvenir par la voie diplomatique du Quai d’Orsay, il est conjointement fait appel aux services secrets de la DGSE. D’où une nouvelle mission pour Paul, son « Honorable correspondant ».

	Comme en tout roman, toutes ressemblances avec des personnes connues et également des lieux sujets parfois à une actualité brûlante, l’auteur en atteste, ne s’agissant-là que de pures coïncidences…

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Extrait de la zone d’action
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	Première partie

	Aléas de la médiation
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	Paul regardait par le hublot de sa classe affaire dans cet Airbus à destination exotique et africaine de Brazzaville.

	Sur son visage reposé s’affichait un brin de sérénité, agrémenté d’un léger sourire provoqué par une pensée nostalgique. En effet, la résultante sentimentale face à ces pays qui défilaient depuis peu sous l’avion, merveilleux continent si cher à son cœur, le retour apprécié en sa terre natale.

	Certes, il s’éloignait de son ex Algérie Française d’alors, mais aussi pour y retrouver des territoires souvent parcourus durant des décennies de sa turbulente vie professionnelle.

	Une période ultra riche en souvenirs militaires, notamment lors d’OPEX, ou également comme barbouze occasionnel, statut spécial à encore aujourd’hui assumer.

	Depuis peu et en ce matin d’octobre, il venait précédemment d’embarquer à Roissy, après d’indispensables et pénibles quarante-huit heures passées en divers briefings au Fort de Noisy. Les aléas incontournables d’un obligatoire passage à « La Piscine », pour y recevoir les directives de sa nouvelle mission « d’Honorable correspondant ».

	 

	Au programme de ces deux jours à Noisy, s’inscrivirent les délais incompressibles à l’obtention ultra rapide de visas pour séjourner en toute liberté parmi les deux états rivaux du fleuve Congo, la République Démocratique du Congo (RDC) et le Congo-Brazzaville.

	En ce qui le concernait, des territoires jusqu’ici jamais fréquentés et censés devenir au plus tôt le théâtre de ses investigations. Notamment, son futur rôle de médiateur au cours d’une délicate enquête. De quoi particulièrement lui plaire, puisque fonction beaucoup moins controversée que celle de barbouze de luxe, en clair d’exécuteur de méchants, même si peut-être et selon l’événementiel, les deux non foncièrement incompatibles.

	En toute honnêteté, ce serait surtout ce futur dépaysement qui l’avait incité à accepter ce type de mission, même si pas trop dans ses aspirations. Surtout, avec l’inévitable pensée à un grand ancien de la « Boîte », le commandant Galopin, officier supérieur qui avait payé de sa vie alors que médiateur venu faire libérer au Tchad l’otage du rebelle Hissein Habré.

	Cette parenthèse dérangeante vite refermée, il admit de bien prendre conscience du risque à devoir prochainement fréquenter de récalcitrants ravisseurs.

	Toutefois, Paul ne serait pas mécontent à reprendre du service en Afrique et sur ces autres territoires que le Tchad ou la RCA, ou plus récemment l’Irak et la Libye.

	Cette fois, il y échapperait, ce qui ne serait pas pour foncièrement lui déplaire, car à son âge, il semblerait que la curiosité le motive davantage et aussi, en toute honnêteté pour se distraire.

	Déjà trois mois et demi, qu’il avait bouclé sa dernière opération contre ces passeurs de migrants en Libye.

	(Lire : Labyrinthe en Libye)

	Depuis son retour en France, ce long intermède de farniente basque commençait sérieusement à peser.

	Peut-être aussi, même si non partagé avec d’éventuels confidents, afin de mieux fuir ces envahissants fantômes qui persistaient à le hanter.

	Indéniablement, sa mission en Libye avait laissé des plaies béantes. Aussi, ce nouveau deal tombait à pic afin d’effacer de sa mémoire les spectres d’Aïcha et surtout celui de Jocelyne. Leurs morts ultra violentes restaient trop vivaces, au point de souvent venir le visiter.

	Bref, impossible de les oublier…

	 


 

	 

	 

	 

	 

	2

	 

	 

	 

	Aussi, quand son ami Thierry, chef du « Bureau des Légendes », l’avait enfin appelé, Paul avait saisi à bras le corps l’occasion, la comparant à se saisir d’une bouée de sauvetage quand en perdition et sur le point de se noyer.

	D’ailleurs, sans en connaître les tenants et autres dangereux aboutissants, comme par réflexe de survie, il avait répondu présent. Son paquetage bouclé à la hâte et fin prêt d’endosser le rôle de médiateur, fonction garantie par Thierry comme pacifique.

	En préambule, son ami et employeur l’avait averti d’un aller-retour de tout repos. De quoi le changer des récents « pots de pus » subis, jargon imagé en « barbouzerie ».

	Une réflexion à laquelle le vieux soldat dans sa sagesse légendaire lui avait répondu en ironisant :

	— Existerait-il à la DGSE, certaines qui ne soient pas de ce peu attrayant acabit…

	Réplique qui les avait fait se gausser, évidence provenant d’une vérité de Monsieur de La Palice.

	Plus sérieusement ensuite, Thierry avait surtout insisté sur l’originale difficulté à ne pas disposer sur zone de troupes amies déployées en missions OPEX.

	En effet, « son futur déclaré non pot de pus » présentait la particularité à se dérouler sur un territoire où la France n’avait plus l’habitude à s’y aventurer. En dépit d’avoir été une colonie et de ce fait, la Francophonie très pratiquée, puisque les deux ex colonisateurs Belges et Français parlant la même langue.

	Resterait également à ne pas oublier le spectre de Kolwezy, au Zaïre d’alors, s’invitant spontanément en mémoire. Une belle page de gloire pour une unité parachutiste de la Légion Étrangère, le prestigieux 2 REP.

	Mais à l’évidence, ce serait un événement qui commençait à dater.

	 

	Durant le vol, pour s’occuper, Paul feuilleta de nouveau le dossier, relisant les passages surlignés et à au plus tôt à approfondir afin de mieux cerner ce délicat problème de médiation. Toutefois et hormis l’appréhension de la méconnaissance du pays, vint se greffer l’absence de l’escorte de ses Body-gardes préférés. En flash, des clins d’œil aux fidèles amis et dans le désordre, il pensa aux Gédéon, Dany, Pat, Riton, Yannick et nombreux autres. Bref tous ceux qui jusqu’ici et encore très récemment, l’avaient si bien soutenu dans de précédentes missions qualifiées sans exagération de « voyages sans retour ».

	Cependant et à évaluer objectivement, tel un bel os à ronger et tendu à un chien particulièrement affamé, ces deux points noirs évoqués ne lui avaient jamais fait refuser cette médiation à mener. D’autant que Thierry promettrait en urgence de lui adjoindre des renforts, si éventuellement besoin exprimé.

	Dans le catalogue des expérimentés et compétents GDC, bon nombre y répondrait favorablement, voire se battraient.

	Enfin autre point positif et en arme secrète chez ce barbouze, son précieux carnet d’adresses où il y retrouverait d’ex-paras de ses connaissances, unanimement prêts sur simple coup de fil, à vite accourir pour lui prêter main-forte.

	En final de cette première et succincte analyse, une mission qui tombait à point afin de vite reprendre du service. Cela lui éviterait à ruminer tout l’automne dans l’oisiveté d’une belle arrière-saison basque et tant pis pour ses attrayantes balades parmi les pottocks en pâturage sur les pentes joliment ocrées de la Rhune…
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	À solliciter sa mémoire, sans doute pour peut-être vouloir se rassurer, l’espace d’un autre flash, Paul se souvint de s’être quelques rares fois rendu dans l’ex-Zaïre. Une période où il opérait en OPEX comme chef de la cellule renseignement en RCA. Il n’avait alors qu’à traverser le fleuve Oubangui, principal affluent du fleuve Congo. Visite semi clandestine où il usait de quelques bakchichs pour « acheter » douaniers et autres garde-frontières.

	À l’époque de ses rendez-vous programmés et sans besoin de visas, il allait rencontrer des opposants en exil au régime centrafricain, dont le futur président de la Centrafrique, le général Bozizé. Bref, à inscrire dans la série souvenirs qui passent…

	Aujourd’hui à l’arrivée, Paul rentrerait en toute légalité au Congo-Brazzaville. Sous fausse profession, il y mènerait une mission clandestine, celle d’entreprendre des tractations de libération d’une ressortissante française.

	À noter que ce pays n’avait pas connu de tels précédents cas durant ces dix dernières années.

	 

	Cependant dans ses projets, mais non avoué, il n’exclurait pas d’être contraint à jouer au médiateur musclé, puisque son ami Thierry lui avait donné carte blanche pour rapidement aboutir à ses fins.

	En clair, retrouver la trace de l’épouse d’un diplomate, celle-ci enlevée dans un quartier de Brazzaville par une milice plus connue pour habituellement opérer dans les forêts touffues au sud de la région de Kinshasa en RDC.

	En l’occurrence, des indépendantistes du FLEC, le Front de Libération de l’État de Cabinda, enclave côtière de soixante kilomètres de long située au sud de la République démocratique du Congo, la RDC.

	Mais particularité notoire, en dépit de sa position limitrophe, Cabinda était non congolaise et représentait officiellement la dix-huitième province de l’Angola.

	Faute de réussir leur révolution, puisque occupée par une permanente et musclée présence de cinquante mille soldats angolais, la milice du FLEC sévissait impunément à partir de ses refuges situés à la fois en RDC et aussi au Congo-Brazzaville. Deux états ennemis indépendants, mais de véritables gruyères perméables, notamment par la facile traversée du fleuve Congo, effectivement peu contrôlé.

	Au palmarès répréhensible de ce FLEC, on notait des larcins d’importance et aussi des meurtres revendiqués de politiques, ceux-ci également entachés de regrettables dommages collatéraux. Des exactions devenues fréquentes et qui alternaient entre vols de bétail ou cette peu inédite prise d’otage d’une ressortissante française avec demande de rançon pour le moins particulière.

	 

	Selon la fiche détaillée consultée chez Thierry, l’enlèvement de cette quadragénaire, prénommée Sophie, aurait eu lieu dans des conditions qualifiées de limites obscures. L’enquête de la police signalait l’otage de soupçonnée d’avoir suivi sans résistance ses ravisseurs.

	Un genre de syndrome de Stockholm, mais curieusement en amont d’une détention. L’hypothèse s’appuyait sur le fait de déjà connaître par le passé son ravisseur.

	En l’occurrence, le chef de cette milice du FLEC, prénommé Sélim et originaire de Cabinda. Un ex-juriste qui avait fait ses études de droit à Lyon, tout comme également son otage…

	Depuis, sous prétexte de défendre son parti indépendantiste, l’individu ferait chanter la France, refusant toute rançon pécuniaire comme proposée par le réactif Quay d’Orsay. Un ministère des Affaires Étrangères devenu orfèvre en libérations d’otages, avec un palmarès durant ces dernières décennies défiant toute concurrence internationale. Car certains de ses hauts fonctionnaires s’étaient spécialisés dans ces tractations, tout en niant éhontément d’avoir payé cash les libérations réussies.

	Des coûts souvent prohibitifs, mais nécessaires à libérer un Français, avec surtout recherché, l’impact médiatique d’un accueil présidentiel en grande pompe à Villacoublay…

	 

	Dans le cas de cette dénommée Sophie, a priori et hélas, l’argent ne suffirait pas. Ces autonomistes réclamant d’être reconnus comme tels par la France et ensuite surtout de faire libérer plusieurs détenus, actuellement emprisonnés dans les geôles respectives des deux Congo.

	En priorité pour leur chef Sélim, son jeune frère Rachid, un jeune délinquant, incarcéré conjointement pour meurtres et trafics de stupéfiants. Des activités annexes à leur quête d’indépendance, mais très rentables pour alimenter leur trésor de guerre et concourir ainsi plus rapidement à l’autonomie de Cabinda.

	Cependant et à ce jour, gros point négatif pour le FLEC, l’Angola serait totalement réticent à l’autonomie de ce côtier territoire excentré. En cause, plus de 42 % de leur PIB provenait des ressources pétrolières, soit l’équivalent de 1,7 million de barils par jour. D’où cet important détachement de 50 000 soldats angolais chargés de faire régner l’ordre sur ce minuscule mais richissime territoire, tout en conjointement protéger les exploitants étrangers.

	 

	Parallèlement, les autorités locales des deux Congo ne seraient pas favorables à aider la France, même si elles prétendraient avec grande publicité tout son contraire.

	Ainsi et malgré plusieurs promesses alléchantes, les diplomates du Quai d’Orsay avaient jusqu’ici échoué. Pourtant, les promesses de couvrir d’or ces peu scrupuleux dirigeants ne manquèrent pas, avec en bonus un équipement en matériels pour leurs armées. Offres qui ne reçurent jamais en retour l’once d’une coopération effective.

	Ainsi et en fallacieuse réponse à ce refus catégorique, ils présentèrent l’excuse d’obédience intégriste de ces prisonniers qui revendiquaient entre autres, leurs allégeances aux Frères Musulmans.

	D’où souvent ces derniers temps en provinces de ces deux Congo, tel au Far-West US du siècle dernier, cela s’embrasait de toute part, exactions menées par ces bandes armées incontrôlables et revendiquant mener leur Djihad.

	À cela et indépendamment de ces prétendues guerres de religion, s’y ajoutaient d’ancestrales rancœurs ethniques. Contentieux qui perduraient depuis la nuit des temps dans ce contexte instable. Bref, des politiciens impuissants qui pour répondre à l’anarchie, programmaient cycliquement des représailles policières musclées. Au bilan, des morts à déplorer par dizaines, sans pour autant établir un semblant de paix durable.

	D’où pour Paul, le danger à enquêter dans cette ambiance environnementale et sans ne disposer d’appuis militaires sur zone. Seules deux ou trois adresses importantes pour l’aider dans l’urgence, associées également à d’importants crédits de la DGSE. De quoi faciliter à « l’Honorable correspondant » la gérance de ses prochaines magouilles, art pour lequel il trouverait mieux que d’autres l’éventuel opportunisme…
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	Au repas, Paul déplora l’absence de Jack Daniel’s en apéritif. Histoire de mieux se mettre en appétit et bien profiter du calme moment présent. Sans doute s’imagina-t-il aussi, que cela lui éclaircirait ses idées, car restant légèrement embrouillé dans les priorités à entreprendre dès son arrivée à Brazza.

	Déçu par cette absence gustative, il partagea ses critiques avec un sympathique voisin de siège, lui-même accompagné de son épouse, une blonde plantureuse et plutôt ravissante.

	Plutôt sympathique, ce Français se présenta comme cadre supérieur chez Total. Un couple d’âge mûr, expliquant revenir au Congo après d’indispensables vacances à Paris pour un minimum obligatoire à s’y ressourcer.

	Selon les aveux de ces expatriés, il s’agirait d’un plus que nécessaire bon bol d’air pur et conjointement d’y revoir ses proches. Sous-entendu, hormis de larges bénéfices acquis de par leurs professions et indépendamment du farniente local, agréable au demeurant, leurs vies professionnelles seraient à la longue monotone, d’autant que privés de leurs grands enfants en études supérieures en métropole.

	Très aimablement, ce dénommé Jacques sorti de son attaché-case une labellisée bouteille de Glenffidish. Une précaution rituelle, lui avoua-t-il en aparté, car sur cette ligne souvent empruntée de par sa profession, à part un tord-boyau classique ou du champagne non millésimé, les sympathiques hôtesses n’offraient jamais de tels nectars.

	— D’où mes indispensables provisions dans les boutiques Duty-free avant d’embarquer, crut-il bon de se justifier…

	Paul apprécia l’invitation et trinqua avec plaisir en compagnie de ce couple sympathique, puis échangea des banalités durant leur déjeuner.

	 

	La couverture de « L’Honorable correspondant » auprès de l’ambassade leur fut présentée comme celle d’un fonctionnaire à la pacifique mission d’attaché culturel. Décontracté, comme si sa profession d’origine, Paul leur précisa de spécialement vouloir développer la francophonie auprès des établissements scolaires, surtout ceux excentrés en province. Une information qui ravit la prénommée Michèle, puisqu’en l’occurrence, avouant sa qualité de professeur de français à Brazza. Un travail qu’elle assumait comme limite un sacerdoce. En clair, pas simple d’enseigner sous de telles latitudes, avec parfois un rejet systématique et raciste de la part de rancuniers reprochant l’ex-colonialisme. Elle rajouta que si les Européens ne les avaient pas aidés, ces autochtones seraient encore à l’âge de pierre. Propos que Paul évita de partager…

	Opportuniste, elle s’empressa de lui donner sa carte de visite et leur adresse, mondanités qu’elle associa à une invitation pour le prochain samedi soir, date de l’anniversaire de son mari.

	Tenace, elle insista pour honorer de sa présence ces fréquentes agapes d’expatriés où elle profiterait de lui présenter le gratin des coopérants dans l’enseignement. Sans oublier ceux de son époux chez Total, précisant qu’ils œuvraient sur Cabinda avec cette année un bilan en nette croissance de 10 % sur leur production locale…

	 

	Amusé, Paul ne put s’empêcher d’imaginer que l’aimable invitation aurait peut-être un double intérêt. En effet, l’empressement de Michèle irait jusqu’à lui proposer durant son séjour un logement voisin. Pour justifier cette cavalière proposition, elle expliqua que les villas vides ne manquaient pas chez ces riches coopérants. Ceux-ci et à tour de rôle, prenaient des vacances et préféraient que leurs demeures restent habitées pour s’éviter de fréquents vols, un sport quasi national en Afrique.

	Non développées dans les commentaires associés, l’indigence et autres pauvretés qui seraient à l’origine de ces récurrents larcins au détriment de riches propriétaires.

	Toutefois, Paul ne refusa pas de suite cette proposition, ignorant si l’ambassade avait prévu où le caser.

	Cependant et à titre personnel, il préférerait l’hôtel, afin de rester libre de ses déplacements et surtout sans ne subir la curieuse surveillance de riverains en mal de distractions et se plaisant à zyeuter les étrangers.

	Pour bien connaître l’Afrique, le barbouze n’ignorait pas que les expatriés avaient la désobligeante tendance sécuritaire à se regrouper et à vivre en vase clos, au risque d’oublier qu’ils vivaient sur un autre continent…
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	À l’arrivée, l’ambassade lui avait envoyé une voiture, accompagnée d’une belle hôtesse, splendide métisse âgée au maximum d’une pétillante trentaine d’années.

	Le sourire flamboyant, elle se dirigea spontanément vers Paul, preuve qu’elle l’avait préalablement identifié par photo.

	— Bonjour, Monsieur Paul, je vous souhaite la bienvenue à Brazza. Je m’appelle Cathy et je vous présente Gérard qui sera votre convoyeur. Il va de suite s’occuper de vos bagages. Pendant ce temps, je vous prie de me suivre au salon VIP. L’ambassadeur repart dans moins d’une heure à Paris, mais il tenait à vous saluer. Si mes renseignements sont bons, j’ai ouï dire que vous vous êtes connus au Tchad. Époque où, si je ne m’abuse, vous n’apparteniez pas alors au ministère de la culture, souligna-t-elle de façon ironique, du genre enlève ton masque beau gosse, on t’a reconnu.

	En guise de réponse, Paul lui sourit largement et docile la suivit, admirant au passage ce joli corps rivalisant sans peine avec ceux des reines de beauté.

	 

	Au salon VIP, l’ambassadeur patientait, son avion légèrement retardé pour la circonstance.

	Leurs retrouvailles furent cordiales, car resituées dans la série de bons souvenirs qui passent, la censure passée par là.

	En effet, Paul occupait alors les fonctions de chef du Bureau d’Étude à l’ambassade de N’Djamena. Poste exclusivement détenu par le 13 RDP et une petite équipe, afin d’assumer le soutien technique en renseignements opérationnels auprès de l’attaché militaire.

	Là-bas et après des aventures rocambolesques qui débutèrent au Darfour, Paul avait réussi à libérer des otages infirmières. Événement qui datait depuis, mais dont l’ambassadeur ne manqua pas à souligner l’heureux dénouement, même si ce diplomate éluderait leurs rapports plutôt tendus. En clair et presque volontairement oublié, le souvenir en cas de risque d’échec d’un rapatriement disciplinaire…

	(Lire : Loups de Guerre)

	 

	Le diplomate était accompagné de son deuxième conseiller. Couverture habituelle pour le chef de l’Antenne de la DGSE, en l’occurrence un dynamique colonel, mais jusqu’ici inconnu de Paul.

	À ce premier contact, transpira nettement la personnalité d’un officier imbu de sa personne et de son titre ronflant. C’est de façon sarcastique qu’il souhaita la bienvenue à « The Légende ». En effet, ironisant, il lui promit bien du plaisir pour réussir à libérer la femme-otage. Selon son avis, limite une mission impossible, même si au 13 RDP, mot banni du fait de sa devise : Au-delà du possible.

	Perceptible, même si sous-entendu, s’inscrivit directement un message peu encourageant.

	Également dans les peu aimables propos suivants, Paul ressentit un goût d’amertume, plutôt annonciateur d’aucune aide, si toutefois celle-ci sollicitée.

	Sans doute en conclut Paul, la conséquence de celui qui jusque-là s’était préalablement cassé les dents pour en vain faire libérer l’otage. D’où probablement, l’explication de cet accueil mitigé envers ce Free-lance parachuté directement par les pontes de « La Piscine ».

	 

	Pour changer de sujet, suite au regard scrutateur du nouvel arrivant, limite provocateur, ce colonel opta très vite à botter en touche, avouant d’en avoir assez de ce pays. Il serait impatient de retourner définitivement en métropole à la fin de l’année. Il le résuma en citant trois difficiles années, vécues essentiellement qu’avec des tonnes « d’emmerdes » au cours de son peu loquace job en cette ville de Brazza.

	Toutefois, comme si désireux de se reprendre après cet accueil jugé glacial, il souhaita bonne chance à ce chargé de mission, même si étonné avec une pointe de reproche, qu’il méconnaisse l’environnement. Depuis quelques années, « La Boîte » favorisait plutôt l’emploi de gens spécialisés dans le même pays…

	Prudemment, il alla jusqu’à évoquer la difficile hypothèse d’évoluer ailleurs que dans des microcosmes familiers. Apparemment, ce colonel ignorait que la dernière mission de Paul en Libye était aussi une première et qu’inévitablement pour toute expérience, il faudrait inévitablement débuter…

	À son tour, ce nouveau débarqué choisit de sourire de façon sarcastique. Il jugea inopportun d’entamer de vaines polémiques. Cependant et constante dans ce métier, il ressentit que la guerre interne existerait toujours et hélas, dans leur profession de barbouze…

	 

	Un steward vint annoncer l’avion prêt à décoller, aussi les VIP lui souhaitèrent très ironiquement bonne traque, apparemment déjà convaincus que ce Paul échouerait.

	Plutôt interloqué par l’attitude défaitiste, sans leur rendre leur salut, Paul tourna les talons et suivit sa guide.

	Entretemps, Gérard les avait rejoints, confirmant les bagages chargés et fin prêt à conduire leur passager pour l’installer à sa résidence. Une demeure spacieuse allouée pour la durée de sa mission.

	Malgré la climatisation ambiante dans le véhicule, Paul transpirait par tous ses pores. Sous cette latitude, le choc thermique fut immédiatement ressenti dès la sortie du terminal, quoi de plus naturel en Afrique.

	Une demi-heure après, il parvenait enfin dans un quartier huppé avec vigiles et chiens en laisse pour écarter toutes personnes indésirables.

	Très aimablement, Cathy prit le temps de lui faire visiter sa villa cossue, située dans le quartier dénommé Tchad, avec en commodité d’être située proche de l’ambassade, sous-entendu en cas de besoins pressants.

	 

	En plus des vigiles en patrouilles alentour, ces villas possédaient pour gardiens rapprochés : des « gardis ». Point commun, toutes étaient d’anciens combattants français, extrêmement fiers d’arborer leurs médailles commémoratives de leurs ex-campagnes.

	Même si objectivement très peu alertes compte tenu de leur vieil âge, ils n’en étaient pas pour le moins sympathiques.

	Aussi, Paul prit le temps de longuement les saluer, s’étonnant à moitié qu’ils connaissaient déjà son ex-grade.

	Les fuites de l’ambassade étaient sans doute passées par là, autre constante dont il avait été souvent témoin, quel que soit le pays étranger fréquenté…

	Apparemment pressés, Cathy et Gérard s’impatientèrent de ses inutiles civilités avant de lui promettre de revenir ce soir à vingt heures pour l’accompagner au dîner que donnait le Premier conseiller à l’ambassade.

	Toujours selon sa guide, il devrait y rencontrer des personnes très impliquées dans la francophonie.

	En clair, une couverture de circonstance à obligatoirement devoir déjà assumer, propos énoncés comme pour surtout bien enfoncer le clou…
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	Nanti de quelques heures de libre avant de partager le dîner, dès ses affaires rangées et vite rhabillé en tenue allégée, Paul revint voir ses gardiens et discuta tout en partageant leur chaï, le thé local.

	Au programme de « l’Honorable correspondant », une distribution de quelques billets afin d’obtenir des renseignements pratiques pour plus tard se mouvoir en catimini dans cette capitale et sans l’accompagnement des personnels de l’ambassade.

	Peu de temps après, il s’engouffrait dans une 404 Peugeot brandigolant de partout, pourtant véhicule garanti inusable par son conducteur. En l’occurrence, le fils d’un des « gardis », qui d’emblée se vanta avec sa vieille tire, de pouvoir jusqu’à accomplir l’ex réputé Paris-Dakar.

	Le sourire permanent et en banane, ce dénommé Francky n’était pas peu fier de son homonymie avec le chanteur connu pour son répertoire salace. Le « Allez Francky c’est bon » convenait à merveille à sa franche bonhomie. Cependant, il insista avec sérieux, que ne soit retenue qu’uniquement sa prétendue qualité de conducteur de VIP.

	Aveu omettant que son inusable Peugeot manquerait toutefois d’allure, même si le besogneux lustrage en effaçait légèrement l’identité réelle de ses quelques décennies.

	 

	Amusant, le bagout facile, Francky s’engagea à conduire Paul jusqu’au pôle nord, du moins selon ses exagérées promesses, au demeurant colorées et plutôt sympathiques.

	Les euros promptement brandis et qui accompagnaient son riche passager n’y seraient certes pas étrangers.

	Probablement déjà, l’opportuniste conducteur miserait sur l’éventualité à réaliser d’ambitieux projets. Clairement, il les confia à son nouvel employeur. En priorité, d’obtenir la nationalité française et consécration suprême, devenir conducteur UBER à Paris. Mais avec une splendide Peugeot 3008, dont il avait toujours dans sa boîte à gants une publicité vantant ses grands mérites. Cela amusa beaucoup son auditeur, lui-même très Peugeot et il lui versa un solide acompte qui émerveilla le récipiendaire. L’amorce et l’aubaine d’un contrat pour assurer la permanence de ses services durant le séjour de cette riche « Blanchette ».

	En revanche et pour le souhait d’acquérir la nationalité française et d’un futur contrat chez UBER, Paul ne lui promit rien de tel, déclaré hélas comme nullement de son recours.

	 

	Plus simplement et pour l’heure, le passager lui demanda de le conduire au Torrent des délices, restaurant de Brazzaville réputé très huppé.

	Francky connaissait ce lieu, précisant que ses habituels clients ne lui commandaient jamais d’y accéder. Les prix en cours des menus étaient réservés qu’à des gens fortunés.

	D’ailleurs, quand la 404 désira s’y garer parmi plusieurs berlines cossues, lui-même se sentit gêné, n’osant pas forcer le barrage du vigile filtrant l’entrée du parking.

	Seul un consistant bakchich de Paul y remédia. Ensuite, le barbouze demanda de l’attendre un instant avant de le remmener à la villa pour être à l’heure de son obligatoire dîner à l’ambassade.

	 

	Comme attendu, Paul rencontra des problèmes à l’entrée du restaurant. Sa peu discrète arrivée en surannée Peugeot certainement en cause et de plus, sans n’avoir auparavant réservé une table.

	Il était sur le point de se faire vertement éconduire, jusqu’à ce qu’il exige à rencontrer le propriétaire, citant le pseudonyme du dénommé Daniel, rajoutant en sésame d’être son ex-camarade de régiment.

	Interloqué, le chef des gorilles l’interrogea sur l’unité en question, doutant des explications de cet intrus.

	Ce à quoi Paul répondit :

	— On était ensembles au régiment pinardier, cela suffit-il ?

	Le Cerbère en charge de filtrer la clientèle fronça ses larges sourcils, avouant avoir été aussi au 9 RCP et lui demanda alors son patronyme.

	Le nom distillé avec un sourire complice servit de laissez-passer immédiat, ponctué immédiatement d’une réplique : « mes respects, mon capitaine ».

	Le nom et titre de Paul étaient hyper connus quand existait ce glorieux régiment parachutiste. Dans les années quatre-vingt, il commandait la 4e Cie de combat et notamment durant son OPEX à Diodon IV au Liban.

	L’épopée de « L’émir de Chatila » était réputée chez tous les paras du 9 RCP, page de gloire et hélas entachée du regrettable drame de Drakkar et de sa cinquantaine de parachutistes sacrifiés.

	Avec déférence, le videur le pria de le suivre à une table et de vouloir patienter quelques instants, le temps d’aller quérir Monsieur Daniel. D’ailleurs, celui-ci ne fut pas long, houspillant ses serveurs de ne pas déjà avoir servi à boire à « son capitaine préféré », avant d’étreindre virilement le visiteur.

	 

	Daniel s’enorgueillissait d’avoir été sous les ordres de Paul. D’abord à Beyrouth et ensuite en compagnie tournante à Mayotte. Métis Réunionnais, à sa libération de son service long, souscription d’un contrat temporaire en plus du service national, il était tout naturellement retourné en sa belle île natale.

	Très vite, le para s’y ennuya et se rappelant ses multiples amourettes à Dzaoudzi, s’empressa d’y retourner pour se changer les idées et combattre son oisiveté. La faible distance entre La Réunion et Mayotte facilitant d’autant ce court saut de puce.

	D’un tempérament très actif et après plusieurs aventures avec les jolies miss du coin, il commençait de nouveau à se sentir désœuvré.

	Toutefois, un soir dans une boîte de nuit, il eut la chance de sympathiser avec un mercenaire de Bob Dénard venu se changer les idées à Mayotte. Un personnage assurant la sécurité de la République des Comores, état maritime voisin.

	Vus ses bons états de service de parachutiste, d’emblée il lui fut proposé de rejoindre les effectifs de la GP (Garde présidentielle). Une mission intéressante et bien rétribuée, que Daniel s’empressa d’assumer.

	Il se retrouva ainsi et avec grand intérêt en compagnie de professionnels, lesquels pour une majorité avaient été d’ex-mercenaires qui bourlinguèrent en Afrique avec le réputé Bob Dénard…

	 

	Cette période comorienne dura peu. La France s’en mêla en octobre 95 au cours d’une mission baptisée Azalée. Celle-ci principalement menée avec les Forces spéciales du 1er RPIMa pour arrêter le devenu trop dérangeant Bob DénarD après son dernier coup d’état.

	Durant cette rapide et efficace opération de destitution, en compagnie « d’ex-Affreux » de la GP, Daniel parvint subtilement à filer à l’anglaise. À ce propos, les observateurs évoquèrent l’évidence de la complicité d’une opportune entraide parachutiste…

	Bref, les fuyards parvinrent à se réfugier à l’ex Congo Français, pays où ils avaient durant quelques années déjà exercé leur job si décrié de mercenariat.

	Là, après quelques emplois inavouables pour se remplir les poches et aussi prévoir sa retraite, Daniel s’était sagement rangé « des affaires ». Ainsi, avec deux collègues, ils avaient investi leurs économies pour monter ce grand restaurant, un succès rapide au point d’être devenu l’un des plus sélects de Brazza.

	Selon sa plaidoirie, il expliqua qu’uniquement maintenant pour rendre service à de vieux collègues, discrètement il continuait à recruter quelques « Chiens de Guerre ». L’ex-Zaïre, l’Angola, voire l’Ouganda seraient toujours en quête d’une « main d’œuvre saisonnière ». Un job rentable de recruteur et dorénavant sans prendre de rixes, juste histoire de s’offrir quelques extras ou arrondir ses fins de mois.

	Du coup, devenu riche, il allait sous peu investir dans deux prochains établissements aux bords du long fleuve Congo.

	Bref, « tout baigné dans l’huile » selon ses propos.

	 

	Les effusions des retrouvailles terminées, Daniel alla droit au but, prétextant à ne pas perdre de temps entre vieux frères d’armes à user stérilement de la langue de bois.

	— Si tu es venu pour libérer la femme du diplomate, un conseil, retourne vite chez toi et à la pêche.

	— Pourquoi me parler de cette otage, je ne suis là que pour la Francophonie.

	— Ne te fous pas de ma gueule mon capitaine. À Brazza, c’est un secret de polichinelle. Tu es catalogué comme barbouze parisien. Depuis, tout le monde parie sur ton sort. En clair, comment tu vas te faire bouffer par la milice de Sélim, ou encore par d’autres mercenaires œuvrant à la solde de commanditaires inconnus.

	— Pour ta gouverne, je suis devenu une vieille carne et donc très indigeste à avaler. Tes prétendus cannibales risqueront d’y perdre leurs dentiers. Au fait, tu les connais personnellement ?

	Son pastis avalé, Daniel houspilla son serveur pour les resservir. Puis en souriant, confia à voix basse.

	— Pas plus tard qu’avant-hier, Sélim dînait discrètement à la table du fond avec deux importants conseillers du gouvernement. C’est un bon client, même s’il se fait rare.

	— Mais il n’y a pas de mandat d’arrêt sur sa pomme ?

	— Mon ami, ici c’est Brazza. Une ville bercée par ses mystères. La police n’osera jamais l’arrêter ici sous peine d’y laisser des plumes. À mon parking l’attendait l’équivalent d’une compagnie de gardes du corps. Tous camés un max au qat et prêts à en découdre avec ceux qui oseraient attaquer leur chef. D’ailleurs, je n’ai pas reçu d’autres clients ce soir-là. À la vue des mecs de sa milice, ils ont sagement fait demi-tour. Mais royal, Sélim m’a dédommagé le double de ce que m’aurait rapporté ma salle quand comble. Tu sais ici, Sélim est plus vénéré que notre Président. Par ailleurs, il passe pour une espèce de Robin des Bois, car fréquemment, il redistribue l’argent volé aux pauvres.

	 

	La tirade envoyée, Daniel avala son deuxième pastis, mais n’eut pas le temps d’en commander un autre, déjà resservi, le barman enfin réactif.

	— Tu sais Paul, là où tu vas mettre tes pieds sera un véritable champ de mines. Des difficultés car tu ne disposeras pas hélas de détecteur, ni même de simple baïonnette pour sonder le sol et te tracer un salutaire cheminement. Je suis prêt à parier gros que c’est toi qui vas te casser les dents et non celles des cannibales de Sélim ou d’autres.

	— Je veux bien te croire l’ami, mais « Qui ose gagne et au-delà du possible » ont été mes unités préférées avec notre feu 9 RCP et son « en avant Picardie ». J’ai accepté la mission en toute connaissance de cause et je tâcherai de l’accomplir au mieux. Si tu peux m’aider en me trouvant un rendez-vous avec ton client si généreux, je serais preneur et t’en remercie d’avance.

	— Pas évident pour moi que d’envoyer mon meilleur capitaine à la mort. Mais après tout et si c’est ta volonté, je ne vais pas être plus royaliste que le roi, n’est-ce pas ? Prends mon numéro de téléphone au cas où. Tu restes dîner ?

	— Non merci, je suis attendu à l’ambassade, mais j’attends déjà avec grande impatience ton prochain coup de fil, mon ami.

	— Notre pote Jérôme, aussi ex du 9, va t’accompagner avec ma Mercedes blindée.

	— Non merci, je garde ma Peugeot, c’est bien plus discret. À bientôt et merci encore pour ton accueil, cher Daniel. À l’occasion, je reviendrai te voir pour que tu me conseilles quelques-uns de tes meilleurs amis qui pourraient m’accompagner pour un éventuel safari du côté de la jungle. Voir dans les proches environs de Cabinda, lieu présumé où serait détenue l’otage.

	— Pas de PB my friend, là je pense pouvoir te fournir un précieux appui paramilitaire.

	Après de nouvelles fraternelles embrassades, Paul prit congé, escorté jusqu’à sa 404 avec moult déférences…
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	Le retour à la villa en 404 avec Francky se fit sans encombre. Juste un léger retard pour s’être trop attardé avec Daniel, le temps d’échanger de futurs accords afin de mieux gérer leurs prochaines collaborations.

	À peine débarqué, Paul constata que Cathy et Gérard, en qualité de gardes du corps (GDC), leur duo semblait s’impatienter.

	Sans prendre de gants, la métisse en fit de suite le reproche et rappela à Paul qu’il en allait de sa responsabilité. Elle développa que l’antenne de la DGSE l’avait spécialement affectée à cette peu attrayante mission de « guide-touristique ».

	En clair, à traduire de son unique protection rapprochée et insista ensuite de dire qu’elle s’en serait volontiers passée.

	Magnanime, Paul lui rétorqua avec une pointe de sarcasme, qu’à son âge, il n’avait plus besoin de nounou, aussi charmante celle-ci fut-elle.

	Un compliment sincère pour l’hommage à la beauté de la métisse et y ajouta son sourire enjôleur, histoire d’essayer de la dérider.

	Hélas, il n’y parvint nullement, la bouderie seule lui répondant, aussi s’empressa-t-il de se changer pour son dîner à l’ambassade.

	Auparavant, il répondrait « Top secret » à l’insidieuse question de la curieuse Cathy, désireuse d’apprendre où il s’était rendu avec ce vieux tacot et son conducteur. Celui-ci visiblement conquis et qui ne cessait pas de la mâter, apparemment la métisse très à son goût…

	 

	Une demi-heure après, dans les salons huppés de l’ambassade, avec un conciliant sourire d’apparat, Paul affronta ce « pince-fesse ». Obligation qui lui fut d’emblée pénible, dont de fastidieuses présentations à ces VIP et à leurs compagnes, bref il déambula longuement entre du très beau linge.

	Toutefois, soucieux de consolider sa couverture, il s’efforça à retenir des patronymes et professions qui pourraient peut-être l’intéresser plus tard. En priorité, pour se justifier de son présumé alibi à la Francophonie et ensuite peut-être, si la chance au rendez-vous, pour plus rapidement avancer dans son enquête. Déjà pointait l’amère sensation de devoir trop stagner, presque convaincu à perdre son temps dans cette ambassade.

	Bref, il restait déçu, même si certaines dames enclines à dévoiler leurs charmes à ce bel étranger. Mais en final de son large tour d’horizon, il fut convaincu que ce ne serait pas avec ce genre de faune endimanchée qu’il réussirait à se procurer les meilleures pistes pour préparer son pseudo-safari.

	Pour l’heure et sauf autres meilleures rencontres, il ne compterait que sur l’appui de Daniel, ex-pote du régiment.

	 

	Alors qu’il commençait à sérieusement s’ennuyer parmi cette bande de guindés, une pétulante quadragénaire fit une entrée remarquée. Effectivement, une apparition de classe en ce salon, associé au charme d’une reine de beauté, ce qui remit alors un autre intérêt à sa présence.

	D’ailleurs, nombreux s’empressèrent de venir la saluer, la plupart n’hésitant pas à utiliser le cérémonial du baisemain.

	L’élégance et la prestance de cette belle inconnue attirèrent tout naturellement l’attention de Paul, le tout rehaussé d’un léger sourire gourmand affiché sur des lèvres pulpeuses. Une coquetterie bien charmante tout en se dirigeant droit vers lui.

	Par peur d’un impair, Paul se retourna pour s’assurer qu’il était bien l’élu concerné et la concrétisation de cette flatteuse attention.

	Il n’eut guère le temps d’en apprécier davantage la gageure, que déjà aimablement il fut interpellé par cette jolie blonde à la sublime robe décolletée, spécialement conçue pour mettre en valeur ses très avantageuses formes féminines.

	En chevalier servant d’escorte, elle était accompagnée de l’attaché culturel en titre à Brazzaville et aussi autre grande surprise, annoncé également comme l’époux de l’otage enlevée par Sélim.

	— Bonsoir, Monsieur Paul, je me prénomme Liliane et occupe le poste de Premier conseiller de l’ambassadeur. Voici Monsieur Édouard, notre dévoué attaché culturel à Brazza.

	Paul fusilla du regard Cathy qui avait volontairement omis de préciser que ce Premier conseiller était une femme, qui plus est des plus avenantes de toute cette salle. Tout comme l’omission de la présence de cet Édouard, mari de l’otage, celle-là même qu’il devrait dans ces prochains jours tenter de faire libérer.

	Alors, serait-ce par jalousie envers cette jolie Liliane que Cathy avait volontairement omis de l’en informer ?

	Il n’en sut rien dans l’immédiat, occupé à saluer ce charmant Premier conseiller, ensuite cet Édouard, lequel affichait très étrangement une attitude très décontractée. A priori, nulles traces d’une quelconque affection suite au rapt de sa femme, de quoi logiquement en alerter le barbouze.

	 

	Avec galanterie, Paul n’utilisa pas de baisemain. En revanche, il se crut obligé de faire une pompeuse entrée en matière, ponctuée d’un léger trait d’humour.

	— Mes expériences précédentes avec des Premiers conseillers n’ont jamais été aussi agréables que ce soir. Aussi m’invitent-elles expressément à rendre hommage à votre grande beauté, Madame. Si vos talents de diplomate sont du même ordre, l’ambassadeur a de quoi en être comblé.

	Amusé d’avoir été si coloré sur cet aparté, il essaya de se racheter en rajoutant immédiatement :

	— Apprenez Madame, que mon dernier Premier conseiller était un vieux rabat-joie, nanti de grosses moustaches. Ce diplomate n’avait qu’une hâte, celle que je quitte son territoire. Il est vrai pour sa défense, qu’il fut légèrement perturbé par l’événementiel, dont surtout d’assister à de grands nettoyages sur de nuisibles prédateurs à urgemment neutraliser…

	La réplique ne tarda pas.

	— Je le confirme volontiers, les femmes Premier-conseiller sont rares en ambassade. En revanche et pour être informée de vos précédentes activités, je confesse que vos diplomates moustachus possédaient effectivement des circonstances atténuantes. Paraîtrait-il que vos façons très musclées de développer la Francophonie seraient particulières. Notamment, si je m’en réfère aux échos ayant défrayé la chronique en Centrafrique.

	— C’était d’une urgence vitale pour le pays, répondit Paul avec une pointe d’ironie.

	— La vermine proliférait de trop et il m’a fallu utiliser un puissant « karcher » afin que nos amis de là-bas puissent repartir sur des bases plus saines.

	(Lire : Traque en Centrafrique)

	La réplique empreinte de cette métaphore fit sourire la diplomate avant qu’elle ne renchérisse à son tour :

	— J’ose espérer qu’à Brazzaville, vos nettoyages resteront plus discrets et surtout nous éclabousseront moins. En attendant, je vous souhaite la bienvenue au Congo et vous invite pour le dîner à prendre place à mes côtés.

	Le ton était donné, puis cette Liliane continua de saluer les autres convives, une obligatoire série de pince-fesses, immuable rite en ces milieux diplomatiques.

	 

	Protocole oblige, invité de marque, Paul s’assit à droite de son hôtesse et pour commencer les agapes, on leur servit de succulentes langoustes grillées, accompagnées d’un vin blanc sec millésimé.

	Pour converser autrement que de « Karcher » et s’afficher plutôt en gourmet, Paul suggéra de préférer les langoustes quand celles-ci flambées au Jack Daniel’s, goût final garanti de sublime.

	Courtoise, Liliane lui promit d’essayer à l’occasion, signe annonciateur d’éventuelle invitation prochaine…

	Les banalités des conversations occupèrent l’attention de « L’Honorable correspondant », souvent celles-ci nécessaires à justifier de l’intérêt à sa présence à Brazza. L’excuse avancée de développer la Francophonie ailleurs que dans les grandes villes du pays fut ainsi largement partagée. Paul insista surtout qu’il opérerait en brousse, lieu où il ne tarderait pas à s’y rendre. La date serait encore à définir, mais auparavant il devrait parfaire son acclimatation à cette grande chaleur ambiante, temps qu’il associerait aux divers préparatifs matériels à régler.

	 

	Cependant, en dépit de ses solides arguments, Paul eut l’impression contrariante que nul n’ignorait sa réelle qualité de barbouze. En clair, tout spécialement parachuté pour libérer la femme de l’attaché culturel.

	À part de rares épouses non encore mises dans la confidence sur cette couverture moyennement crédible, la majorité des invités masculins s’efforça à jouer le jeu, dont même cet Édouard.

	Non en reste, Liliane l’assura du soutien total de l’ambassade et à ce titre, il disposerait d’un véhicule et de l’assistance permanente d’un guide qualifié pour ses déplacements au cœur du Congo. L’allusion directe à la métisse Cathy qui lui collerait désormais aux basques, sauf quand il tenterait comme précédemment ce soir, de filer à l’anglaise…

	 

	Paul remercia son hôtesse avec gratitude. Ses propos masquèrent qu’à l’occasion, il ferait en sorte de vite larguer ses cerbères, nulle envie que ses faits et gestes soient en permanence espionnés.

	En revanche, il resta préoccupé par le profil de cet Édouard, personnage visiblement bien peu « éprouvé » par le rapt de son épouse.

	Ou bien alors autre hypothèse et conduite de gentleman obligent, s’efforcerait-il de le cacher afin de ne pas gâcher la convivialité de ce dîner.

	Pour l’heure, Édouard restait aux petits soins d’une invitée, une trentenaire brune au décolleté ravageur et qui ne manquait pas d’attirer le regard de son très empressé voisin.

	Là aussi, une preuve supplémentaire d’être peu soucieux du sort de sa femme, notamment en lorgnant sans discrétion l’opulente poitrine.

	Mais alors que Paul cogitait sur cette dernière et révélatrice observation, brusquement le piège se referma sur lui.

	De but en blanc, Liliane lui annonça qu’elle lui ferait profiter de la traditionnelle tournée des provinces dans la caravane menée annuellement sous son égide.

	Le regard appuyé de la diplomate fit croire à Paul d’autres éventualités pour égayer les vicissitudes de ces longs et épuisants trajets. Le départ serait programmé en début de semaine prochaine, tout en assurant qu’ils auraient l’occasion d’en reparler pour mettre au point certains détails, ceux-ci qualifiés de domestiques, mais toutefois d’indispensables…


 

	 

	 

	 

	 

	8

	 

	 

	 

	Après cet excellent repas, les salutations closes et en retour à la villa à des heures plutôt tardives, avec au bilan beaucoup de fatigue et bien peu d’acclimatation, bref, ce serait une rude première journée au Congo, sans oublier aussi le voyage.

	Cathy le raccompagna, confirmant pour le rassurer que cette tournée des provinces du Premier Conseiller était programmée bien avant sa venue. En revanche, depuis le rapt de l’épouse d’Édouard, les sorties seraient obligatoirement accompagnées par un détachement militaire congolais. Également, elle lui annonça faire partie du voyage avec Gérard et d’autres body-gardes de la « Boîte ». Sous-entendu, l’inutilité à prendre des risques inconsidérés pour qu’un ou une autre diplomate ne soit enlevé.

	Même si en désaccord avec ce prévisionnel manque de liberté, Paul s’efforça de ne pas le partager, un précautionneux silence afin de masquer ses prochains plans.

	Mentalement, il serait peu enclin à opérer « si encadré » de la sorte, et ce en dépit de sa très charmante compagnie.

	 

	Les longues jambes caramel dénudées de sa conductrice attirèrent inévitablement son regard. Et apparemment, Cathy ne fit rien pour les lui cacher, ses cuisses galbées et de jolie couleur restèrent affichées tout le trajet et sans fausse pudeur. Peut-être le faisait-elle volontairement exprès pour jauger l’intérêt du passager à son égard. À moins aussi, que sa réputation de séducteur ne l’ait précédée et donc désireuse de le vérifier.

	Autre éventualité dans la réflexion du barbouze, peut-être légèrement jalouse de Liliane qui aurait trop accaparé l’attention de son nouveau protégé.

	D’expérience, Paul n’ignorait pas que souvent en Afrique, certaines expatriées recherchaient des dépaysements avec de nouveaux-venus. Désœuvrées et à trop vivre en autarcie, ce serait parfois l’échappatoire pour momentanément s’évader de leur périmètre confiné.

	Bref, quelques dames s’ennuyaient un maximum et succombaient parfois à la tentation occasionnelle de vivre une aventure avec de beaux étrangers, juste pour un peu les distraire.

	Fatigué, Paul n’explora pas davantage ses souvenirs, même si des visages furent rapidement passés en revue pour confirmer la thèse à ces faciles conquêtes.

	Presque arrivés, Cathy le sortit de ses pensées en l’interpellant :

	— À quelle heure demain dois-je venir vous chercher ?

	— Disons dix heures, je dois me rendre à l’université Marion-Ngoudi. J’y ai rendez-vous à onze heures avec son recteur, histoire de conforter ma couverture.

	— OK, ça marche, à demain et bonne nuit.

	— Bonne nuit également.

	Revenu à ses appartements, Paul envoya un SMS à Francky pour qu’il vienne le prendre à sa villa dès sept heures du matin.

	Puis dans la foulée, il consulta ses messages.

	Bonne nouvelle, Daniel lui donnait rendez-vous au restaurant pour dix-neuf heures. Il lui garantissait un menu parfait de son chef cuistot, avec la promesse de se régaler.

	De là à penser que ses contacts avec Sélim aient bien avancé, c’est sur ce souhait et une douche réparatrice que « l’Honorable correspondant » prit enfin du repos.

	Toutefois et curieusement avant de fermer ses paupières, l’image de cette Première conseillère fit davantage que de l’effleurer.

	Mais plus sagement, il mit cette subite distraction à connotation sexuelle sur le compte du contexte exotique. Probablement que la chaleur ambiante serait propice à l’émoustiller, même si la beauté effective de la diplomate et sa sensualité restant évidentes.

	Cependant et à mieux y réfléchir, la perspective d’une prochaine tournée en brousse et en de si charmantes compagnies ne pourrait être nullement désagréable, il aurait eu tort de s’en dissocier…
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	Véritable lève tôt en règle générale, à pile sept-heures, Paul se tenait frais et dispos, apercevant Francky qui patiemment l’attendait, buvant le chaï dans l’annexe des gardis.

	Le Congolais s’empressa de lui souhaiter le bonjour, mais rapidement l’entraîna à l’arrière de la villa, jetant des regards furtifs si non entretemps suivis.

	À voix basse, il lui confia que des GDC de l’ambassade épiaient l’entrée de la villa. Aussi et pour s’éviter d’être pistés, il avait mis sa Peugeot juste derrière la palissade et proposa l’escalade du mur d’enceinte pour échapper à ces espions.

	De mèche avec les « gardis », ceux-ci avaient monté un échafaudage de fortune pour faciliter l’extraction du binôme. Le véhicule les y attendait, collé au mur de derrière afin de leur éviter un saut de deux bons mètres cinquante. Également pour pallier des blessures, les tessons de verre destinés à ne pas faciliter le franchissement étaient préalablement recouverts d’une épaisse couverture en solide toile de jute.

	Ni vu ni connu, le binôme s’exfiltra, déjouant ainsi facilement la surveillance que Gérard avait soigneusement mise en place devant la villa. Sans doute, ce GDC était-il averti sur la peu contrôlable personnalité de cet « Honorable correspondant », alias « The Légende ». Sa réputation vantait de souvent agir en électron libre et donc, difficile « à contenir et à surveiller ».

	 

	À dix-heures pile, le sourire aux lèvres, Paul était de retour à la villa. De suite, il fut de nouveau enguirlandé par Cathy qui avait bien constaté sa fugue. Furieuse de le voir revenir hilare avec ce Francky dans la surannée 404, son conducteur et également narrateur infatigable pour dépeindre avec éloquence tout le folklore local.

	Pour se justifier, même si peu crédible, Paul prétexta une envie subite de tourisme sur la belle rive du fleuve Congo. Un de ses amis, éditeur parisien et auteur à succès, prénommé Benoit, lui en avait fait une description sublime et surtout à ne pas manquer. Aussi, le barbouze s’était offert une courte école buissonnière, pour goûter au plaisir d’assister à un lever de soleil époustouflant sur ce fleuve majestueux. Ensuite, de profiter à faire quelques emplettes. En l’occurrence, il exhiba ce pistolet de poche de calibre 6,35 mm, plus deux chargeurs, y vantant en priorité son facile camouflage. Bref, une sécurité, pour se sentir moins seul, plaida-t-il ironiquement.

	Joignant le geste à la parole, il dévoila sa cheville droite où le flingue y serait discrètement maintenu par deux gros élastiques.

	La fureur de Cathy éclata. D’abord, elle estima ce mini pistolet de ridicule. Vociférant, elle ajouta que s’il en désirait, il n’avait qu’à le lui demander. Ce n’est pas ce qui manquait à l’antenne de la DGSE et en plus, des calibres non numérotés pour garantir l’anonymat de leur occasionnel emploi.

	À son tour, elle exhiba le sien, un 11,43 mm S-W, capable de vous arracher la tête à l’impact.

	Amusé du courroux non contenu de la jolie métisse, Paul lui rétorqua toujours sur un ton sarcastique :

	— Perso, je pense de n’être pas si violent que vous et ne recherche essentiellement à tout affrontement qu’un simple effet de dissuasion.

	Un comble pensa la métisse, compte tenu de la carte de visite de ce barbouze, certainement entachée de plusieurs actions « Homo » à son palmarès.

	Mais pire que cet état de fait, elle reprocha l’ironie qui transpirait dans sa répartie, le regard furibond de la panthère en attestant…

	 

	Escorté du tandem de l’antenne de la DGSE, la visite à l’université fut exécutée à l’heure prescrite, avec un accueil chaleureux et les égards dus à sa qualité de promouvoir la Francophonie en province.

	Une bonne heure fut passée à essentiellement confirmer sa couverture, mais en final sans en avoir la certitude d’y réussir pleinement. Puis, les intellectuels se séparèrent avec les habituels vœux de réussite pour une si louable entreprise.

	À l’issue, Paul nota que le GDC Gérard s’efforçait d’être sympathique. Pour preuve, il confia d’avoir connu un certain JP, un des ex-sergents et chouchou de « L’Honorable correspondant ». Ce même JP que Paul eut notamment sous ses ordres à la légendaire 4 du 9 RCP dans les années 83. Ensuite et très vite, son protégé avait gravi les échelons dans « la Boîte » et était passé officier pour finalement devenir « une figure » à la DGSE.

	Hélas, victime d’un cancer foudroyant, après de grandes souffrances, Paul informa l’agent que JP avait récemment rejoint les oies sauvages et leur Patron des paras : Saint-Michel…
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